
L'HOTEL.CUSHING ENTREPOT DE MEUBLES
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MUmilX ET À GRAND MARCHE
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M. Arthur Cushing,

bien connu en cette ville par 
la manière habile avec laquelle 
il dirigea l'ancienne maison 
‘‘ Cushing ’ t-ur la rue Nicho
las vient d'ouvrir sur la rue 
Sussex, un salon de première 
classe,où il tiendra toujours des
HtHVMIXS UK P.iKÜlS- 
• LISSE — Toujo irs en 
.nains des LltiiKES de 
première ni uni ut.
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Ameublements de SALON, de SALLE A MANGER, de 
CHAMBRE A COUCHER dans tous les GENRES 

— et tous’les PRIX, chez-------No. SIS Kqe Sdnmi.

Pour SEBVtZ-VOUS de HARRIS & CAMPBELLI

Les POND'SBrûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d'Yeux 
Hémorrhoides

EXTRACT
Cette Ancienne ei Honorable maison de meubles, d'Ottawa 

est connue par le bon marché de ses prix et par la bonne qua4 
lité des articles qu’elle vend.

I v | i I Pour Cent de Redaction .uir tout Achat Argent Comptant
[“roi

Inflammations ST,"
Hémorrhagies

HARRIS & CAMPBELLHgemoule Mourîôs
foin des ru -s O’Connor el Queen J (Près de la rue Sparks)

L'emploi de la Semoule 
Mourièt est recommandé 

aux femmes enceintes, aux nour
rices, et aux enfants pendant toute 
la période de la dentition et de la 
croissance.

L’Académie de Médec 
des remerciements à M. 
et l’Institut oe Fi ance lui a décerné 
une médaille d’encouragement au 

s des prix Mont 
couverte qui exerce une si 

use influence sur la 
les maladies et de la mortalité 
nfants.
sage de la Semoule Mourièe 

chez la femme pendant la gros
sesse et la lactation et chez l’enfant

Solution f Antipyrine
TROuiÈTTE

line a voté 
Motiriès;

yon pourconco
dé

ciodiminu-
CONTRE

Migraines, Manx de Têt \ Xévralyies 
Cul ignés, .ixtlnne, Emphysème, iloutte 
lth n mutisme■, Seinfiqite et DOULEURS en général.

Avoir sein d'exiger l'ANTli1 llilXE ae T II O CETTE
Vente en G roi à Peris, S. MAZISUI, Pharaon, 294, bould Voltaire

Del vos il,lire à Ottatv < : O'F.X. VALADE.
A Québec : Dr Ed. MORIN & C-. \ 'lontréal : LAVIOLETTE & NELSON

ET HANS-TOUTES LES i'JJINÇIP^LSS PHAHMAClRi

de
L'u

pendant la dentition et la crois
sance, est de nature à développer
de vigoureuses constitutions.

Une instruction est jointe à 
Chaque flacon.

Fabr°" et gros:
19. rue Jacob. Pa

Maison L. Frere, 
aria.
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GÈNEAUi
rsa ans DS succès g

Seul TOEIQFE remplaçant le EEC sans* 
douleur ni cliure du poil. Adopté par lès «**&*#■<-□ 
tut ires iv nommés ; éleveurs, entraîneur», X 
lui rue, etc. Q

Guorl-on rapide et sûre des Boiterie», fou- . 
lures, Ecart», Molette», Ieasigons, Engor-y 
gumenls des jambes, Suros,. Eparvins, etc. Révulsif T 
ci Hésolulir iiifillUble et sans rival dans les An-n 

- — gin: s. Catarrhe». Bronchite», Inflammations T
les Poumons, du Foie, des Iule -lins, J'IeurAiiee, Hydropisles, Réten- Q 
lions d’urine, Fièvres typhoïdes. etc!

Pansement à la main, eu 3 et A minutes, sans couper le poil.

}

UNIMENTUne commission nommée par 
l’Académie de Médecine de Parie, 
pour étudier les effets du Charbon 
de Belloc, a constaté que lea 
Maux d'estomac. Dyspepsies, Gas
tralgies, Digestions difficiles ou !
douloureuses, Crampes, Aigreurs, 
Renvois, etc., cessaient après quel
ques jours d’usage de ce médica
ment, soit en Poudre, soit en 
Pastilles. D’ordinaire, le bien-être 
se fait sentir dès les première» 
doses ; l’appétit revient et la cons
tipation si habituelle dans ces 
maladies disparait. Les propriétés 
antiseptiques du Charbon de Bell 
en font un des moyens les plus 
sûrs et les plus inoffensifs à 
opposer aux maladies infectieuses, 
telles que la Dysenterie,la Diarrhée, 
la Cholérine, la Fièvre typhoïde. 
Le Charbon de Belloc est employé

Q
; : Paris, MESTIVIER & G'*, 275, rue Saint-Honoré
RÉAL : LAVIOLETTE A NELSON. - QUÉBEC : ED. MORIN A CI» 8DÉPÔTS

St-HYAdNTHE, OTTAWA, BT PRI.NQlPAUtS' PHARMACIES DU CANADA.
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(Avis aux Consommateurs
pour prévenir, 

guérir ces maladies.
Chaque flacon de Poudre et cha

que boite de Pastilles doivent 
porter la signature et le 
Dr Belloc.

toutes les phar
macies. — Prix: Poudre, 2fr.; 
P iclill#>S. 1 fl*. 50.

soit pour
Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRANDcachet du

En vente dans 307, rue St-Honoré, à PARIS 
Teisqoe ORIZA-OIL* ESS.ORIZA ORIZA-LACTË*CRÈME-ORIZA 

CRIZA-VELOUTE *ORIZA-TONtCA*ORIZALINE*SAVON-ORIZÂ
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC I

l° »ux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre sur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS SS VENDENT (tons toutes les «USONS HOMO RACLES de PARFUMERIE et OROBUERIE 

Bnvol fringe d» &mæiM dtq OthtmSOgxL^ AHuetre

MALADIES DES ENFANTS

SIROPdeRAIFORTIODÉ
de GRIM AULT A G '.Pbâreieieeiàl'erii

DupiJit vngt anniat u9 midloament donna le* 
résultat * te* plut ramxrqutbht dam lai 
ma adlat deI enfanta peur remplacer t'huila 
da foia da morua at la t>rop tnt scorbutique

Il eit noatoram «vitre ren|®rgem«nl <: 
rinfUmination dr# (lamie* do too. ("arme, 
al le* di*erae» Arup'.iOO> de la |ieau. .le u ic*«- 
et lu fuagr. il eiclèVapprlil, tomfi'v let utsoa. 
tombal la plleur et la mollesse dr» chair» et 
rend au* eoiaots leur ligueur et gaieté natu
relle*. C'est un admirable médicament contre 
le» croûte* de lait et un excellent I.-| uralil

SANTAL.de Ml D Y
Pharmacien À Caria

,5sroW.;ïï«'..“
les écoulements. Très efficace 
dans les maladler de la vessie. 
Il rend claire» tes urines tes

g
S.-

plus troubles.

w of Toronto.I r»Medicamenu d-dri*o* i# insnantsPerle.
g fin# l'ivunee ; A Montréal : :tn LiMaN*
Smmttv àOoàbwi OW t. » ifcejeeON
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JIsland Home

Stock Farm,
Grosse Ile, Wayne Co., Mich. 

SAVAGE & FARNUM, Pbopbiatoha

m
Eren,
PRESXI.TH»»

IfLOlARU

WHITE FOR PRICE

Warehouse & o*:

Toronto.
■

intéressante découverte *m«.
PARFUMS ESS.ORIZA SOLIDIFIÉS

Patrceta K*. MB (USD.
— IMPORTED —

Percheron Horses.
AD stock selected (rom the ret of sires sad dan» 

at established reputation and registered m t* 
mencan stud book».

HOME
Is beaotifbüy situated at the head of G— ÏU 
in the Detroit River, ten miles below the City, am 
Is accessible by railroad and Fleam boat. Visit on 
sot familiar with the location may calljtt dty office 
« Cam pea Building, and an escort win acccsnpsr
5sa?iHsSLrss6 sa?* •

PRÉSENTÉS SODS FORME DE CRAT3MS (18 0DEU"S DÉLICIEUSES)
Il suffit de frotter ligérement Its objets pour les parfumer

(la Peau, le Linge, Papier à Lettre», etc.) 

lia LEQRÀ2TD, Fournisseur de la OûTLT de S'aille
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 

Se rendent dent toutes les principales Parfumeries, Ph*m et Drogueries du Monde.
strroi MxAHdO t>s>aida du cmtaimu no.aérai

ISLAND

pouvez courirj le cerf eu le san
glier, pendant six heures durant, 
sans sortir de mes propriétés... 
Voue ôtes ici le seigneur et maî
tre, après moi, et c’e-t à Paris 
que vous voulez aller ? Ce n’est 
pas sérieux...

—Pardonnez-moi, mon père, 
c’est très sérieux...

—Vous ne renoncerez pa» à vo
tre projet ?...

—Je n’y renoncerai pas*.
Le bonhomme haussa les épiu

les et eut un geste décoléré.
—Réfléchissez, au moins, que 

c’est moi qui tiens i s cordons de 
la bourse et que vous ne vous 
amuserez à Paris qu’en)lutantque 
je les desserrerai plus ou moins...

— Pardon, mon pèie, interrom 
pit tr inquillement le jeu îejhora- 
me, je ne oueh rai pis à votre 
fortune personnelle ; celle de ma 
mère me suffira...

Le vieux baron pâlit,—et avec 
une giavite triste :

—Ain-i, monsieur, dit.il, vous 
me de aandez vos comptes ?...

Et sa voix tremblait, légère
ment altérée.

—Non j as ainsi que vous l’en
tend /, mon père. Loin de moi 
cette pensée... La fortune de ma 
mère est en trop bonnes et loya
les mains pour que je songe à la 
r prendre. J’en endais dire seule
ment que, dépensant les r**venus 
du capital que m’a 1 iis é ma pau
vre mère, je n’au a s pas besoin 
de v< us importuner de mes solli
citations...

—C’est bien, mo isieur, c’est 
bien, j’ai comp; is.......

—Mon père, je vous ai blvs-t ?. 
C’est malgré moi que je vous ai

—Monsieur, dit il, je devine 
chez vous une rature dépen-ière 
à laquai 1 • j’ai pu mettre obst cl 
tant que vous avez \oulu v# us 
plier à l'obéissane mais que vo
tre mere a développée par seslai- 
bl sses et rompre-se.ment qu’elle 
apportait à tors vos caprices. Je 
l’ai toujours regnette.

Vous êtes libre aujourd'hui de 
faire de votre fortune ce qui vous 
paraîtra -'onvenable et je n’aurai 
jam iis lo droit d-vo is en de
mander c finptv. Lan- huit jours, 
vous serez en p >-session... 
J’i spère que vou • aur. z la pa
tience d’uttendre jusque-là...

— Mon père je serai désolé 
qu’il y • ut un refro disse ment
uni re nous.

—Il est trop tard, monsieur. 
Du reste, comme vous allez 

les fi i les, vus oubliez
hi'-n vi‘e, dans leurs bo doire 
que nous ne sommes plus tout à 
fait d’accord...

(A continuer)

A VENDRE
Un Piano a un 

prix modéré.
Pour plus am

ples information 
s’adresser au
Ho 105 COIN DES EUES

York et Dalhousie
00000<X<300<3 0

UNIMENT GÉNEAU
35 AN3 DE SUCCES

plaçant le 
JFVm sans dou-l 
leur ni cliùle du 
poil. — Guérison' 
rapide et sûre 

Boiterie», 
_ ouf ta re », 

Ecarts, Molettes, Vcssigons Eugorgc- 
uts des Jambes, Suros. Eparvius, etc.

Phi»GÉNEAü, 875.n» Svtfoaoré,Paris
000<XX0<7<7 00

l>* F.BKiyUE

l^’est avec le GOÏÏDROH GÜYOT
liqueur concentrée, qu'ont 

été faites les expériences dans sept 
grands hôpitaux de Paris, ainsi qu’à 
Bruxelles, Vienne, Lisbonne, etc.,
contre les rhumes, bronchites, 
asthmes, catarrhes des bronches et 
de la vessie, affections de la peau,
dartres, eczémas......

Le Goudron Guyot, par sa 
composition, participe des pro
priétés de l’Eau de Vichy tout en 

mt plus tonique. Aussi possède-t-U 
une efficacité remarquable contre 
les mal dies de l’estoi 

Comme chacun le sait, c'est de 
goudron que sont extraits les prin
cipes antiseptiques les plus actifs; 
c’est pour cette cause que le 
Goudron Guyot constitue, en 
temps d’épidémie et pendant lee 
chaleurs, une boisson préservatrice 
et hygiénique qui rafraîchit et 
purifie le sang.

« Cette préparation tera 
bientôt, je l'espère, universelle
ment adoptée.

Madeela 6» ruûplua SvLwÉa a
C'est seulement rue Jacob, 19, 

Paris, que se prépare le Véritable 
Goudron Guyot.

Pr
êta

PETROLES La justice n’avait pas d’action 
à exercer contre M. L -François, 
par suite du duel de Bruxelles. 
En Belgique, la mort de M. de 
Veindel avait donné lieu à une 
constatation judicaire et à une 
enquête. Les témoins de M. de 
veindel, traduits devant les tribu 
na x belges, furent acqui'tjs.

Le mercredi 6 avril 1870, un - 
dame élégamment vêtue, mais 
tout en noir, s’éiail réfugiée dans 
un coin de la chapelle le moins 
en vue de l’église de la Made
leine.

C’était la Saint-Gaudens.
Elle n’avait pu rester loin de 

Paris ; pour le moment du moins 
mais si elle y était rev. nue, elle 
y vivait ignorée et sans apparat.

Ce manquement à la foi jurée 
ne lui avait pas été favorable. 
Arrivée au plus fort de l’épidé
mie variolique, elle avait été vio
lemment atteinte, et elle était af
freusement détigurée.

Pour cette femme, qui ne vi
vait que par la vanité et amour 
de la domination c’était un ter
rible châtiment.

En venant à la Madeleine le 
visage découvert, elle espérait 
obtenir tout au moins un r. gard 
de commisération et de pitié.

Elle ne l’obtint même pas, per 
sonne ne fit attention à elle, et 
ce fut en maudissant la destinée 
qu’elle assista à un mariage vrai
ment heuret x et sympathique.

M. Lefrançois, assisté de son 
ami le capitaine, épousait Mlle 
Maigut rite de Leival, que le gé- 
- éral de Bécourt, rayonnant de 
joie, accompagnait à l’autel.

FIN

de s'enrichir par lindustrîe, était 
sinon avare, du moini très parci
monieux.

C'est la mère qui avait obéi 
aux fantaisi s de son fils,—le 
bonhomme, revê he et mal por
tant, refusant toujours.

Tant que la baronne avait vécu 
Manuel qui, après de bridantes 
études, était retenu au château 
de Maison Fort, à Cuérigny-en- 
Morvan, s’était laissé doucement 
be.cerparla vie de famille que 
sa mère lui faisait si bonne et si 
calme, sans songer avec irop. 
d’impati-nce à tous les enchante 
meuts de la grande ville, entre
vus en ses jours de sortie du lycée

Quand il se trouva seul avec 
père, la province lui retomba 

sur le v!os de toute sa lourdeur 
et de toute sa m n -tonie.

Il supporta vaillamment cette 
épreuve, dans les pr mier temps, 
à cause du baron, très affecté de 
la mort de sa femme.

Pendant six mois il fut perple-

IEBT
Halles pour les Machines.

E IN

VENTE EN G-ROS PAR

ML ROGERS
OIL

O O.,
Bloc DE l’Hotel Russell

OTTAWA.

_ALxn: s i Puis un jour, il eut avec son 
père un entretien particulier.

Il prit au sortir du déjeuner, 
qui av it été silencieux, le bras 
dubonhomm - et l’entr îna dans 
le jardin.

Vous voult z me parler? dit le

Oui, mon père.
Vous avez nn*‘ mine d enterre

ment

Vins de porte, Sherry division, 
Rhum pur de Jainatqqe, et Rye de 
7 ans.

médecins recomman
dent haute nent cvs boissons dans les 
cas où des stimulants sont nécessai-

De quoi donc s’ag/-C. NEVILLE, il?
I)e ch »8PS séri -uses, en somme 

vous allez voir... 
retonrn- r à Paris

Ah! bah et pourquoi cela, «’il 
vous plait?

Le baron de Latour d'Halbret 
avait à cette époque-là cinquante 
à cinquante-ci: q ans ma s il 'avait 
é é toute sa vie d’une santé très 
faillie e
plus vieux queïson’âge.... 
bé et cassé, son visage osseux de 
rides et ses cheveux i taieut rares 
et blancs.

Quand il entendit la répons - 
d -«on fils, il planta ses deux 
poings sur ses hanches 
‘% Sa physionomie exp’imait la 
plus complète stupéfaction; bou
che, distendue, laissait voir le 
vide ses gencive..©! il y avaitjdans 
ses petits y.-ux gri-\ encore assez 
vifs—de paysan astucieux, - 
comme un sourire goguenard.

Manuel n’avait pas l’intention 
d’en infposer à son père.

Il dit donc fran heuient:
Mon Dieu,

sur lu marcclié il'Ou^wa.

Je voudrais

NOUVEAU ! !
iremière classe auAussi une épicer i

06 RUE GEORGE 56 LIE
BARON D'^LBRET

hé Gy),

k de mon magasin de Liqueurs

(Viv.vvi* le

paraissait beaucoup 
. Uour-

F.n
•>7 rue Rideau

C. NEVILLE PAR

JULES MARY
MBftsxæjxjsxzœæÆBÊÊËMÊMÊmimii

: i M i .LETON i

Le baron Manuel de Latour
d’Halbret, un des beaux n ms de 
Fiance, avait son chez lui d- gar 
çon au coin de la rue de B Try 
et des Champs-Elysées.

Très riche, depuis la mort de 
sa mère, vt lils unique d’un des 

I plus riches propriéta.res de for-
M ESCOFFIER j -rt-8 d'.® ™™.,“ d,\ u1Y1. i—ovzWr i 1GIN | minait a Paris la vie novreuse 

J du plait-iret du luxe, sans comp
ter 11 sans calculer, sachant qu’- 
après sa fort un- présente, il lui 
resterait .quelques beaux mil- 
1 ous, et après ceux-là. quel
ques millions, encore, mul'iplaut 
ets’alongeant commet! plaisir.au 
laminoir des forges pirternel-

LES

CHATIMENTS
PAR

Mon général, dit il. ]•> viens au 
isnlter séieu-i

— Vourquoi? 
eh t père, parce qu’avant d" rn- 

l’Age où je songerai à me 
marier, je voudrais vivre uu peu 
par moi-même, connaître le inon
de, acquérir l’ex «érience qui me 
m nqne...... en lin, me faire quel

les gens de

vin. Je vai« 1> euV-t me mari-l°ni
er. Dois-je tester en strvice?

Ceci ef tune bien grave en effet, 
Vous avez unmon jeun ■ ami 

magnifique avenir et je me crois 
chargé d'un avancement rapide. 
Cep ndaut je ne vous dissimule 

volontiers vous

ques arats parmi 
rang, de ma situât on et de ma 
fortune...

Le baron Manuel, joli garçon 
de vingt-deux à vingt-trois ans, 
élégant et fin, doux et distingué 
avait dépensé royalement, en 
deux ou trois ans, les sept ou 
huit c. nt raille francs qui lui 
revenaient de la dot de sa mère.

Si quelques bribes d ; cette for
tune étaient restées accroché s 
aux mai is d • b ralev mlières de 
la haute noce; si Manu 1, pour 
obéir àla moduenavait lancé quel 
qu s n ies, en 1 -ur donnant, com
me entrée de jeu, tout j'arg ut 
qu’. Iles p u valent dési er, en 
pins de *’hôteî, dos diamants des 
chevaux et des voi ur s; s'il était 
un des assidus du tir au pigeons 
et l’un des premiers fusils d-s

Water-Ball ” ; s'il ne perdait 
ni une fête, ni une oceasi -n de 
tapage; s’.l dépensait sa jeunesse 
com ne sa fortune; il nYn est 
point pour icla, ni sot, ni scepti
que, ni méchant, ui vidé.

Il jetait sa gourme; ainsi que 
disaient nos pères permi ses fo
lies dépensières d’autres folies in 
diquaient qu’il y avait chez Ma
nuel un caractère supérieur à ce
lui des g m neux dont il faisait 
sa société habituel.

C est ainsi qu’avec un goût 
artistiqui très sûr, il fiéquentait 
le v. ntes c lèbres et s’etait fait 
une co’leciion de tableaux, de 
vas .'S, de bibelots et d’objets d’art 
dont plusieurs avaient été dispu- 
téspar lui avec acharnera ut à des 
collectionneurs millionnaires.

Ce n’etait donc point une 
nature vulgaire que celle du 
baron Latour d’il ilbret Généreux 
et franc, avec cela brave comme 
une épée, il avait, dans le cœur, 

bonté douce et compa issau- 
ti pour tout ce qui sjuffre. Il 
était de l’école de ceux qui préfè
rent donner à l’aveuglette, au 
risque d’être trompés, que de re
fuser au risque de se tromper.

Il avait été élevé par une mère 
tendre et aimante qui lai avait 
laissé un peu de ton caractère.

Elle était Jmorte alors uu’il 
u’avait pas vingt ans.

C’avait été un grand vide dans 
sa \ie.

Il n’avait jamais eu pour son 
pè è la même affection, ’'ien qu’ 
il l’aimât cependant et pr fessât 
pour lui le plus grand respec.

Il est rare que l’amour filial ne 
se partage pas inégalement; le 
bar -n de Latour d’Halbret, dont 
le père, ruiné par la Révolution 

j n’avajt pas dédaigné pins tard

p is uue verrais 
consacrer à Marguerite. C’est un 
ciractère ardent et passionne;! 
jeune fille, elle s’est, créé une vie! 

dévouement et de bienfaisance | 
il sera fâcheux que cet amour (

Taratata, taratata. quest-ce que 
cet*.o chan on?... Qui vous a mis 
ces i levs biroques; dans laeervel
le !

oe‘Eî>ti s’éiroussât par les chan- 
gementfSde garnison. La paix 
est assurée pour Ion plein ps sans 
doate — personne, à la fin de 
18tlü,ne peu ait à la fatale guerre 
qui allait bientôt éclater — Vous 
avez fait vos preuves de vaillan
ce et de coura it». Quoi qu’il vous 
en coûte d abandonner votre épée 
retirez vous, vous laisserez une 
place vacante pour un soulieu'e- 
naht impatient de ch nger de
c >tés s épau"ettes.....  et vous
s rvirez votre patrie d’une autre 
façon, dans une exploitation agri 
cole, dans l’industrie, n’importe 
comment. Je vous connais assez 
pour savoir que vous ne vous 
croiserez pas les bras.

M L fi anç >is se rendit aux obt 
servatiovs du général; à regret 
cependant car il aimait l’armée: 
il aimait son régiment, et l’idée 
d’aller dire adieu pour toujours 
à ses camarades’ à ses compa 
gnons d’armes, lui serrait le 
cœur.

Il n’y avait réellement pas 
d’autre p rti à prendre, et il s’y 
résolut.

Le lieutenant sut bieutôt qu’en 
effet laSaint-Ga. d. ns était partie 
après avoir vendu en bloc son 
hôtel: ses voitures, son moblier, 
le tout pour GOO,000 francs Indé
pendamment d ■ ce qu’elle avait 
lai>sé,—et qu’elle pourrait, sans 
doute, reprendre plus tard, il lui 
restait uue forte s;mme, sans 
compter ses valeurs en portefeuil
le, qui étaient nombreuses 
toutes de premier choix.

L’exiljlufse ait donc facilement 
supportable, si tant est qu’une 
femme comme lat Sain-Gaudens 
puisse vivre loin de Paris

Elle était partie, néanmoins, et 
c’était l’essentiel.

Le ira çois,

Mon jeore...
Pourquoi n’avez vous pas son- 

çu ce projet du

J’aurais pu le concevoir et l’exé 
cuter même; mais ce n’est point
à cl e que je me serais confié......
il est des choses nue les homtn s 
seuls comprennent et que les 
mères ignore-ont toujours.

Eu un mot, ce que vous me 
demandez , c’est la ^permission 
d’aller faire la noce à Paris?

Perinettez-moi de vo is faire 
observer mon pè e, que V xpres- 
sion dont vous vous servez est 
b Utah-et inexacte... Vans n est 
pas seulement u e ville de plai
sirs mais encore plus le centre de 
l’intelligence, quelque soit qu’el 
se produise, 
jours à uu homme de mi condi
tion de n’avoir point vécu à Pa
ris. J’ai trop de tieité et je porte 
trop haut le nom que vous ra’a- 
vez donné, jiour qu’il entre dans 
votre esprit la crainte de me voir 
vous fo.cer à rougir.

Phrases que tout cela! N'avez 
vous pas ici c > qu’il vous faut 
pour mener lu vie grandement et 
croyez vous qr.e le monde que 
nousfréquento is.aux alentours,ne
vaut pas celui de x'o- clubs?.......
E<p rez-vous rentrera x faubourg 
gaint-Germain? S' vie lle et si 
bonne qu ; notre noblesse .-oit, ou 
ne nous par lonnera jam iis de 
nous être enrichis par le trav il.. 
Le faub urg Saint Germain nous 
boude et nous boudera Ion - temps 
que vous manque-t-il près de 
moi, p >ur que votre vie soit agré
able?.......

— Mo n p re. je sais que.......
Mais le bonhomme était lancé 

et roulait comme un torrent :
—Vous hibit z un des plu; 

beaux châteaux de France—dans 
un des plus jolis pays de Mor
van,—tout le mon le a les yeux 
sur vous, parce que vous êtes 
mon fils unique et que vous se
rez riche... Vous faites, comme 
vous le voulez, la pluie et le b^au 
temps... Vousav zdes chevaux 
et des voitures... Les voitur s 
ont un peu vieilli, j'en conviens, 
mais vous les renou volerez après 
ma mort... vous avez une mrate 
et des chasses superbes... Vous

vivant de votre

il; manquerait tou-

I

i

.

I
et

débarrassé 
maintenant de toute entrave, se 
consacra entièr. ment à Margue
rite.

M

La paix paraissait certaine, il 
donna et fit accepter sa démission 
d’officier.

L’ins ruction r lativ.» au crime 
du boulevard Mal sherbes fut 
abmdounée: la mort de M. 
d'Hum bar t en rendi.il la conti
nuation inutile.

T M

LB CANADA JEUDI 3 AVRIL I8$0

Pl
us

 û
b 
Fj

ü
! P

lu
s û

a T
ar

es
!

*O
G

■i
aX

U
I'I

TO
N

 AH
M

 VI
JI

SI
A

 Ü
V

I1

C
»*

K
 Vl

M
TE

i E
ST

 S
O

I.I
 M

 IT
EE


